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Il au début!»ra-

'"'" conte Maryli-
ne de ses pre-

miers pas dans e forum où elle
dialogue quotidiennement avec ses 80
condisciples, étudiants en maîtrise de
français langues étrangères (FLE). Basée à
Nimègue, dans le sud-est de la Hollande,
cette jeune prof de 23 ans enseigne la
langue de Molière à de petits écoliers ba-
taves. Tout en perfectionnant son cursus
en France, via l'Internet Inscrite à l'option
«utilisation des TICE (technologies de

l'information et de la communication
dans l'enseignement)>>, elle et les autres
cyberétudiants bénéficient d'applications

interactives conçues pour renforcer le
cours polycopié envoyé par le Cned
(Centre national d'enseignement à dis-
tance): forums, exercices, débats, etc. Tout
a lieu en ligne. «Il m'a fallu deux mois avant
d'oser répondre aux autres élèves de ma

classe» confesse Maryline. «Au début, on
communique seulement avec le prof, qui
joue le rôle du pivot.» Mais peu à peu, la ti-
midité cède la place à une forme de com-
plicité.« Une fois familiarisé avec le disposi-
tif, on devient très solidaire», explique la
jeune femme. «On apprend à travailler en-
semble. On se sent moins isolé, bien qu'on
travaille à l'étranger.» Pendant les trem-

blements de terre survenus au Salvador en
janvier, la classe virtuelle s'est par exemple
mobilisée pour soutenir Arnaud, un des
cyberétudiants, en poste depuis trois ans
là-bas. Solidarité pas du tout virtuelle, mê-
me si elle se limite à l'échange de messages
de sympathie.
Moins seul. Au cœur du dispositif, Fran-
çois Mangenot,le prof qui a monté 888

888 le projet. «J'ai rédigé mon cours pa-
pier en sachant queje ferais un suivi par In-

ternet. Et j'interviens une fois
par semaine dans leforum» ex-
plique-t-il. L'idée lui est en ve-
nue au fil de son expérience in-
formatique, qui l'amène à
programmer de petits logiciels
pédagogiques. Les nouvelles
technologies (TICE), pense-t-
il, peuvent aider les étudiants à
distance à se sentir moins seuls
face à leurs études. «Ellesper-
mettent non seulement d'abolir
la distance, mais aussi de déve-
lopper desapprentissages colla-

boratift. Et ça,j'y crois beaucoup.»
Même si ce suivi lui impose une surchar-
ge de travail hebdomadaire, ce quinqua-

génaire ne regrette rien. Au contraire. «Ma
pédagogie est plus réussie à distance qu'en

présentiel. Les étudiants s'approprient

mieux mon cours. Notamment grâce au

temps différé: chacun travaille à son ryth-
me, en sachant que je donnerai un feed-

back une fois par semaine. Les étudiants di-

sent qu'ils ont l'impression d'avoir un vrai
contact avec moi et aussi entre eux: ils se

sentent dans une salle de classe virtuelle.»
Campus numérique. Après cette expé-
rience, c'est l'ensemble de la maîtrise FLE
qui devrait bientôt bénéficier des nou-
velles technologies. L'université Stendhal,
dont dépend cette maîtrise, va présenter
un projet de «campus numérique» dans le
cadre de l'appel d'offres lancé par le mi-
nistère de l'Education nationale (voir ci-
contre). Aujourd'hui, l'option TI CE ne re-

présente encore qu'un septième de la for-
mation en maîtrise (50 heures de cours
sur 350). Mais elle dévore pas mal d' éner-
gie. «Lesproblèmes techniques font parfois
perdre beaucoup de temps aux étudiants,
surtout au débup> reconnaît François
Mangenot. «Il faut qu'ils s'habituent à la
plate-forme logicielle.» Les élèves consa-
crent en moyenne sept heures par semai-
ne à ce suivi en ligne. Pour Maryline, étu-
dier via le réseau n'a entraîné aucune
«webmanie». «Je n'ai pas besoin du Net en
dehors de mes cours. Quelques heures par
semaine me suffisent largement. . . »
Laboratoire. L'expérience a pu voir le
jour grâce au soutien du GreCO, le Gre-
noble universités Campus Ouvert, un
consortium d'établissements basés sur le
campus de Saint-Martin-d'Hères, joux-

tant Grenoble. Le projet, issu
d'une réflexion menée depuis,
1997, fédère <<lesforces vives» i
de la région: profs, universi- :

taires, et industriels qui four- :
nissent les plates- formes logi -

;

cielles. «Notre philosophie est de
transposer ce qui existe, un ,
cours polycopié par exemple,:
vers le numérique» précise'
François Bocquet, directeur du
GreCO. «On ne déploie pas de
choses nouvelles en termes de
contenus.Nous voyons lee-lear-
ning surtout comme un plus
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pour améliorer les relations à
distance, entre pédagogues et
étudiants.»
Cinquante formations, ou élé-
ments de formation, utilisent
les nouvelles technologies.
Pour les gens du GreCO, ces
dernières sont un plus, pas un
but en soi. TIfaut partir des be-
soins existants, notamment de
ceux constatés en enseigne-
ment par correspondance.Au-
jourd'hui, près de 3500 étu-
diants - (la grande majorité est
en formation continue, c'est-
à-dire salariée) - bénéficient
partiellement de ces plus grâce
au Net A l'heure où les projets
de «campus numériques»
fleurissent, le GreCO fait un
peu office de laboratoire: on
y intègre peu à peu les techno-
logies dans l'enseignement
à distance, sans forcer ce der-
nier à devenir interactif à tout
prix. «Une heure de cours
complètement interactif coûte
150000 francs à mettre au
point» explique François Boc-
quet. «Nous n'en avons pas les
moyens! Au niveau national,
d'ailleurs, la majorité desprojets
de campus numérique en cours
se contente pour l'instant d'ex-
poser des savoirs grâce aux
NTIC. A peine 10 % d'entre
eux reposent sur despédagogies
nouvelles.»
Autre illustration de la philo-
sophie du GreCo, le DESS de
diagnostic d'entreprise (Defi).
Ce 3e cycle d'études, qu'on
peut suivre entièrement par
correspondance depuis 15ans,

a «rafraîchi» son enseignement grâce aux
TICE. Une centaine d'étudiants, dont 30
vivent à l'étranger, suivent ce cursus de
deux ans (dont dix mois en entreprise). ils
reçoivent en début d'année, une mallette
de 15kg, bourrée de livres, de documents
et de cours. Christian Genthon, le prof
d'analyse de secteur, a pris sur son temps
pour développer le portail destiné à ses
cyberélèves. Passionné par le Net, il a
tout monté de A à Z, sans rogner sur son
temps de travail, et en composant avec le
manque de moyens.
Méthode. Le portail propo-
se toute une gamme de res-
sources utiles à l'étudiant, de
l'offre de stages à la galerie des
mémoires rendus par les an-
ciens élèves, le téléchargement
des conventions de stages, la
liste des sujets à réaliser dans
l'année, etc. «Nous ne faisons
que doubler les méthodes: la
communication par courrier
traditionnel subsiste. Elle n'est

que renforcée par le Net» reconnaît Chris-
tian Genthon. Selon lui les profs n'ambi-
tionnent absolument pas de mettre leurs
cours en ligne: «Nous n'y croyons pas. n est
souvent inutile defournir une énonrze quan-
tité de liens et de ressources en ligne aux étu-
diants. fls se contentent du minimum, etim-
priment ce dont ils ont besoin. I:Internet est
valable pour faire des questionnaires d'éva-
luation ou des exos, pas pour des cours de
sciences sociales» estime l'enseignant.
Trois «regroupements» d'étudiants
sont organisés dans l'année. Mais pour
ceux qui vivent au Maroc ou au Sénégal (ils
passent leurs examens à l'ambassade) plus
besoin de se déplacer: «Le portail s'est sub-
stitué au présentiek c'est là que les étudiants
se rencontrent et échangent leurs expé-
riences.» En théorie du moins. En pratique,
le système, en rodage (le portail n'a ouvert
qu'en février), attire encore peu d'élèves.
Agnès, une native de la région qui a repris
ses études à trente ans après 10 ans ...

l'en6eignement à di6tance par L'Internet.

... de vie professionnelle n'arrive pas à
se faire au Net. «C'est impersonnel, j'ai
horreur de ça. J'ai besoin de contact. Alors
je prends mon téléphone pour parler avec
les copains de la promo ou lesprofs. Au dé-
but, j'avais beaucoup de mal à formuler
mes problèmes par écrit» explique- t -elle.
«Ceci étant, c'est quand même très pra-
tique. Je vis à 60 km de Grenoble. Je tra-
vaille chez moi. 1.e-mail est devenu un de
mes outils de prédilection. Mais c'est bien
parce que je n'ai pas le choix.» Elle passe
déjà tellement de temps face à l'écran
pour ses cours que l'Internet la rebute
carrément, avoue-t -elle. Elle n'est peut-
être pas représentative de la plupart de ces
«cyberétudiants», vivant à l'étranger ou
handicapés par exemple, auxquels
s'adressent en priorité les formations à
distance via le Net.
Accompagnement. Encore embryon-
naires, celles-ci commencent à sedévelop-
per à grande vitesse un peu partout en
France. Et les appels d'offres du ministère

vont déboucher sur des projets
plus étendus (intégralité d'un
cycle en ligne) dès la rentrée
200 1. On est bien stîr encore
très loin du rouleau compres-
seur américain, qui a vu se
mettre en place de véritables
consortiums réunissant uni-
versités et entreprises (lire ci-
contre) et permet de faire des

. études supérieures complètes
en ligne.
La France estime pourtant
avoir une carte à jouer: celle de
l'accompagnement pédago-

gique et le suivi méthodologique de l'étu-
diant à distance qui, seul avec ses cours de-
vant son écran, peut d'ores et déjà
bénéficier de toute une série de «complé-
ments technologiques». La véritable utili-
té d'Internet et autres NTIC dans l'éduca-

LaFrance
a une carte

àjouer,
œUede

l'accompa-

~
gique.

-
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tion est peut -être de rompre la solitude de
l'étudiant privé de campus .

LAURE NOUALHAT
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En France, les premiers pas
des campus numériques

ILsdevraient être opémtionneLs à la rentrée.

L
a France court après le train du e-lear-
ning. Conscient du retard pris, no-
tamment par rapport aux Etats-Unis,

le ministère de l'Education nationale a
lancé l'an dernier un «appel à projet» pour
la création de campus numériques. Les-
universités étaient invitées à se regrouper
pour promouvoir une «offre de forma-
tion ouverte et à distance». Pannila petite
centaine de projets déposés, un jury en a
sélectionné 27, les plus opérationnels. fis
ont en commun d'être présentés par des
consortiums d'établissements. La méde-
cine, le droit, l'économie-gestion et la
technologie étant les disciplines les plus
fréquemment proposées. Ces campus nu-
mériques bénéficient d'un soutien finan-
cier du ministère. Les plus avancés de-
vraient être opérationnels dès la rentrée
universitaire.
300 étudiants. C'est le cas de Canege
(campus numérique en économie ges-
tion), projet porté par l'université Paris-
Dauphine avec plusieurs partenaires
(Nancy-II, Paris-l, Paris-XI, Grenoble, Ni-
ce). Lesfuturs étudiants, en formation ini-
tiale ou continue, peuvent s'inscrire à par-
tir du 15juin sur le portail canege.org. fis
pourront y suivre des cours en ligne me-
nant à un Deug, à une maîtrise des sciences
de gestion ou à un DESS. Cette université
«ouverte» ne sera pas donnée: l'inscription
en Deug coôte 13000 francs, la maîtrise
deux fois plus et le DESS plus de 30000.

Canege a l'ambition d'accueillir au moins
300 étudiants en premier cycle pour ses
débuts. Lesite proposera des contenus in-
teractifs (cours téléchargeables, exerciceset
études de cas), un tutorat en ligne, une éva-
luation en ligne du travail de l'étudiant et
un libre accès à une base de données.
Intemational. Pour accélérer le dévelop-.
pernent des universités en ligne, le minis-
tère renouvelle cette année son appel à
projet. Les candidats sont invités «à envi-
~g"u~~pm~n~~mw~mà~
publics étrangers». Car l'ambition est aus-
si de proposer, sur le marché internatio-
nal, «des formations de conception fran-
çaise». Jacques Vauthier, responsable du
département industrie de la connaissance
d'EduFrance (agence chargée de vendre
l'enseignement supérieur français à
l'étranger) étaitle 21 mai dernier au World
Education Market de Vancouver. n y a
présenté un CD-Rom répertoriant l'offre
de e-learning d'une quarantaine d'établis-
sements français. Selon lui, la réfiexion sur
les campus numériques aura eu le mérite
de «fédérer~ énergieset ~ compétenœs».
Après l'effondrement des valeurs de la
nouvelle économie, les promoteurs fran-
çais du e-Iearning se réjouissent que le
pragmatisme ait balayé l'euphorie naïve
des dernières années.

Non, l'enseignement en ligne ne va pas
rendre obsolète le campus réel et le vieil
amphithéâtre. «QUP.ndon demande aux

étudiants, ils nous disent qu'ils ont besoin de

profs bien formés et de ~lles en libre accès
dam les univ"sités», rappelle Françoise
Thibault, chargée du suivi des projets de
«campus numériques» au ministère de
l'Education nationale. Leprag-
matisme commande donc de
moderniser l'offre d'enseigne-
ment à distance pour les pu-
blics qui en sont déjà utilisa-
teurs.
Vie 8Ctive. Sur le portail For-
masup.education.fr,le ministè-
re recense plus de 400 cursus
proposés par les universités ou
par le Cned. «Beaucoup fmu:-
~n~t encore par la poste,
nous voulom les faire évol~
versl'enseignementen ligne»ex-
plique Françoise TIuoaut. Les
campus numériques s'adres-
sent en priorité aux usagers p0-
tentiels de l'enseignement à
distance: étudiants éloignés ou
handicapés, et surtout salariés en forma-
tion continue professionnelle. Michel Ave-
rous, président de l'université Montpel-
lier-II, estime que le développement du
e-learning peut entraîner le doublement
des inscrits dans son université: «On peut
enfin toudJer massivement ~ gens qui sont
déjà dam la vie active. n y a dam lesPME-
PMI un besoinde~ fabu1eux.».

ALAIN AUFFRAY
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78% de<S univer6ités obbrentde<S cour<s en ligne.

W..III.,t..
de notre cOTre<lpondant

L
orsque Greg Kearsley
donnait des cours à la
George Washington Uni-

versity, au cœur de la capitale
des Etats-Unis, il n'avait pas de
problèmes de parking. n se le-
vait vers 6 heures, qu'il soit aux
Bahamas ou dans la baie de la
Chesapeake, écoutait les oi-
seaux et les vagues, reliait son
ordinateur portable à son télé-
phone mobile et répondait par
e-mail aux questions des étu-
diants. «Eux n'avaient aucune
idée de l'endroit où j'étais. J'ai-
mais cecontraste», raconte-t-il.
Puis il levait l'ancre et hissait les
voiles du 9 mètres dans lequel
il vivait alors. . .
Etudiants virtuels. Pendant
plusieurs années, c'est à bord
du Thanks Mom que Greg
Kearsley a animé son cours

pour le master (équivalent de
la maîtrise) de technologies de
l'éducation (educational tech-
nology leadership, ou ETL),
qui, dans le monde de l'univer-
sité en ligne, fait figure de pion-
nier: il existe depuis déjà qua-
torze ans. Aujourd'hui, près de
250 élèves suivent chaque an-
née ce master (1). Ce sont sou-
vent des enseignants ou des
éducateurs qui habitent un
peu partout, aux Etats-Unis,
bien sûr, mais aussi à l'étran-
ger. «Jeles connais tous très bien,
mais je ne les vois jamais. Sauf
pour les embrasser lors de la re-
mise des diplbmes!» raconte
Mike Corcy, 37 ans, professeur
et directeur du programme.
Plus d'un tiers des «cyber-
diplômés» prennent un billet
d'avion pour cette cérémonie
annuelle. Lesétudiants virtuels
aiment se mêler aux étudiants

réels, porter la toge, le mortier
(chapeau plat) et repartir avec
des photos attestant la non-
virtualité de leur parchemin.
Peu onéreux. Aux Etats-Unis,
78% des universités offrent dé-
sormais des cours en ligne (2).
Le nombre des étudiants qui
suivent ces programmes s'en-
vole: on estime qu'ils seront
2 millions en 2002. Certaines
universités, comme la fac de
droit Concord, n'existent
même que sur l'Internet. La
demande pour ce type de
cours explose. ns collent aux
phénomènes du moment in-
teractivité, globalisation, em-
ployabilité...ns permettent à
des étudiants étrangers d'ac-
quérir, de chez eux, un diplô-
me prestigieux, et aux em-
ployés et aux cadres de se
former tout au long de leur
vie... L'offre, naguère rné-

dioere, est devenue sérieuse: les
cours sont de plus en plus
riches et les étudiants ont des
relations personnelles avec
leurs enseignants. Lesuniversi-
tésytrouvmtleurcompte. Ces
programmes ne cotitent
presque rien: pas de' biblio-
thèque, pas de parking, pas de
salle de gym, pas de salle d'or-
dinateurs... Les trois profs à
temps complet du programme
ETL n'ont 4roit qu'à quatre
sallesen sous-sol, au fond d'un
couloir.
Résultat, la formation est peu
onéreuse. Moins de 10000001-
lars pour ce masterde techno-
logies de l'éducation. Soit
2,6 fois moins qu'un master
traditionnel, sans parler des
frais d'installation à Washing-
ton, précise Mike Corry. «Les
étudiants, souvent actifs, sont
eux aussi ravis.Jen'ai pas 888

~
Unleitmotiv: 1'étudie OÙjeveux, quandjeveux.»
.88 eu à choisir entre mes
études et ma famille: j'ai pu
continuer à alleraux matchs de
volley de ma fille. . .», raconte
Mike Faughnan, 45 ans, un ha-
bitant de Williamsburg, en
Virginie.
Le «chat... Dans son sous-sol,
Mike Corry donne un cours
classique: le texte défile sur
l'écran, mais, en cliquant sur
un mot, on peut écouter parler
un prof ou un invité. L'orateur,
qui a été filmé dans un studio
de l'université, apparaît alors
dans une petite fenêtre sur
l'écran. Les élèves envoient
leursquestionspar e-mail.«Ils
aimeraiel1t que rot! soit dispo-
nible sam arrêt, la nuit et les

week -ends.Jepasse ma vie en
lÏine», raconte Corry. Surtout,
les étudiants discutent énor-
mément entre eux. Cette se-
maine, le chat porte sur l'im-
pact de la recherche sur
l'éducation. Le débat est pas-
sionné: peu de blagues et en-
core moins de galanteries.
Tous les étudiants en témoi-
gnent, l'alchimie fonctionne.
Discussions. «Des liens de ca-

maraderie se for-
ment», dit Mike
Faughnan. «Lesétu-
diants doivent s'en-
traiderpour despro-
jets de groupe et ils
s'échangent des

tuyaux: tout le mon-
de peut s'exprimer.
Dans une salle de
classe traditionnelle,
ce sont toujours les
mêmes qui par-
lent.. .», poursuit-
il. Certains étu-
diants choisissent
les formations en
ligne par allergie à

la salle de classe. «Cetteforma-
tion me convenait je ne suispas
quelqu'un de très sociable et je
ne tire pas grand plaisir à discu-

ter avec des gens que je ne
connais pas», reconnaît Sue
Husted, 39 ans;une cyberétu-
diante qui vit à Lafayette.
Contr6le. Les étudiants sont

contrôlés sur la base des tra-
vaux qu'ils rendent (disserta-
tions, sites Internet à créer, etc.)
et d'un examen final. «Pour
être sûrs qu'ils ne trichent pas,
nous demandons à leur chef de
service ou à leur diredeur de
s'assurer que l'étudiant reste
dansuneprecependantunedu-
rée limitée, puis ils nous faxent
les devoirs», explique Mike
Corry. Les étudiants virtuels
n'échappent pas encore à la si
physique injonction: «Termi-
né,jeramasselescopies!» 8

PASCAL RICHÉ

(1) www.gwrJ.ldu/-etJ/
(2)http://nces.Id.p/pu/MardJ/pubsinfo.asp
?pubid =2(X)(JIJ13
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«Le niveau zéro de la pédagogie»
Pour$erge POUt3-LajLM, ceô nouveLle6 paçoœ

d'apPrendremanquentde~lexL01t

Serge Pouta-Lqjw

e&fdiredeurde

"~de&
~pour
"éduœCicn en
l:un)pe (1).

L1

es projets de campus numériques se multi-
plient. Seraient-Us l'avenir de l'enseignement
upérieud

Jene crois pas à la généralisation de l'enseignement à
distance. Les nouvelles technologies ne peuvent pas
tout résoudre. Veut-on vraiment que le domicile de-
vienne le lieu de l'apprentissage? Souvenons-nous
que l'université est le lieu de l'émancipation, et
qu'avec le e-learning, on vous propose de
vous priver de ce lieu... Au Canada, on a
mené des études sur les apprenants à dis-
tance et leur rapport aux technologies.
Quand on leur demande ce qui leur
manque le plus, ils répondent: la cafétéria.
Normal, c'est l'endroit où l'on se croise.
Pourtant la rentrée 2001 en France sera
prodigue en nouvelles formations nu-
mériques...
Peut -être que les campus numériques
n'intéresseront pas les étudiants. C'est un
des risques. L'enseignement à distance, ce
sont des dispositifs individuels avecce leit-
motiv en toile de fond: «J'étudieoùje veux,
quand je veux.» L'apprenant est très seul
face à ses cours. Bien sûr, les nouvelles technologies
peuvent enrichir les relations entre apprenants, spé-
cialement dans des petits groupes, où les gens sont
très motivés car ils se sentent engagés dans une aven-
ture commune. Conséquence: les dispositifs indivi-
duels sont peu à peu abandonnés pour plus de travail
coopératif dans des chats, des forums ou des sallesde
classe virtuelles...
Sont-œlesprémicesdeDOUftllesfaçonsd'étudieri
Ce système fonctionne surtout quand les gens se
connaissent, au moins un peu. Ce qui veut dire qu'il
vaut mieux maintenir des regroupements physiques
dans l'année. A l'université, l'étudiant seconstruit sur
le plan cognitif. Sur le Web, que l'on assimile à tort à
une immense bibliothèque, ce sont des savoirs qui se
construisent, et on y communique beaucoup. Pour
moi le changement est là. Une formation c'est l'orga-
nisation de moments: un peu de travail de groupe en
TD, des cours magistraux en amphi, du travail indi-

viduel, etc. L'arrivée des NTIC recompose ces em-
plois du temps... et les questions pédagogiques s'in-
carnent dans lesemplois du temps. Or, pour l'instant,
on n'y a pas beaucoup pensé.
Est-œ que lesnouvdles technologies modifient les
pratiques pédagogiques?
Elles devraient, mais concernant le e-learning, on est
au niveau zéro de la pédagogie. Certes, dans un pre-

mier temps, on a «multimédiatisé» des
cours, ajouté des animations ou de la cou-
leur à un polycopié. Beaucoup d'universi-
tés ont pratiqué ce genre d'expériences,
seulement, on sait depuis un moment que
leur efficacité pédagogique est très faible,
peut-être même moins efficace que dans
l'enseignement par correspondance tra-
ditionnel. La seconde étape a été le tutorat
en ligne: le cyberétudiant accède à des res-
sources et à un interlocuteur avec lequel
il dialogue et échange via les NTIC. Le tu-
torat permet de saupoudrer un peu de
chaleur humaine dans des dispositifs
d'apprentissage à distance: le tuteur en-
courage, motive, rappelle à l'ordre parfois,

il répond aussi aux questions, mais ilpeut le faire uni-
quement quand il y a des questions! Or, très peu
d'étudiants en posent. Mais cette «assistance» ne ré-
sout qùune infime partie du problème. L'intégration
des NTIC, ça peut aussi se traduire par des gestes
simples: à la fin de son premier cours en amphi, le
prof indique son adresse e-mail à ses étudiants, signe
que la possibilité de communiquer ainsi est ouverte.
Cela implique que les profs s'emparent des NTIC,
ce qui n'est pas encore le cas, au contraire de leurs
étudiants qui, eux. baignent dedans.
Si les enseignants eux-mêmes ne fréquentent pas le
Web, on va vers des usages séparés. Et l'apprenant se
tournera vers des sources de savoir éloignées de son
prof.Dans les universités, la plupart des profs s'y sont
mis. A la limite, un enseignant qui n'est pas connecté
au Web commet une faute professionnelle! 8

Recueilli par L.N.
(1)http://myweb.worldnetnet/-ote/
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Alire Le Ministère dédie un site universitaires produits multimédia
auxTICE. francophones créés par des français destinés à

Apprendre avec le http'J/www.eduœet.educ personnes qui enseignent renseignement supérieur.

multimédia et Internet, sous ation.frl ainsi qu'un portail partout dans le monde en On y trouve une liste des

la direction de Jacques pour les formations utilisantle Web: futurs campus numériques
Crinon et Christian ouvertes à distance sur http'JII'OOO- de l'Hexagone. En ligne cet
Gautellier, éditions Retz. http'J/www.formasup.ed point.orglcoursl été sur
Plutôt orienté sur des ucation.fr/. On y trouve le La liste de célèbres universi- http'J/www.edu&ance.&
expériences en primaire. catalogue des formations tés en ligne:

disponibles, classées par http'JIusers.swiug.beJape Enquête et Salon
Sites Web établissement ou par cycle. dldocumentsiclOO43univ-

LeCentre national des Arts senIigne.html Libération publiera mardi
En partant du portail de et métiers propose un une enquête sur la
l'éducation monté par le florilège de formations à Se procurer formation en ligne dans les
ministère de l'Education distance intégrant les entreprises à l'occasion du
nationale: nouvelles technologies.

LeCD-Rom «t.Jniftrsité, Salon Teleform qui réunit,
http://www.education.fr/ http'J/www.cnam.fr1EAD

e-formatioos200l» réalisé à Marseille les 7 et 8 juin, les
on trouve des informations Rond- point oriente vers par EduFrance. TIcompile professionnels de la
sur les projets, les campus, des sites de cours les cours, sites et autres téléformation.
les recherches en cours, etc.

Parlement de la Communauté Française 02/06/200l

Société Libération
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